
t~
tfttaM^NUMAilMEëMiAirf

LA LANGUE FRANÇAISE AU CANADA

Il ne tient qu'à nous de conservor et

d'e'tendro ici la langue française. Les deux

plus grands obstjicles que nous ayons ren-

contre's à cet égard n'existent plus. lu. les

traités et la constitution nous garantissent

notre langage. 2o. l'élément anglais s'est

développé au point de dominer partout,

mais sans réussir à nous entamer ; l'ellurt

hostile a tourné en échec.

Que devons-nous faire, h présent, pour

ne rien perdre de ces précieux avantfiges,

et pour leur donner plus de raleur ?

Etudier la langue, la parler avec pré-

caution, surtout dres.ser les enfants a la

bien prononcer. Tout est là.

C'est assez, facile, mais on ne le fait pas,

et c'est ce (|ui pourrait nous ruiner.

N'allons pas créer des fantômes. Les

arguments dont on se sert pour nous prou-

ver <(Uij le français va périr cliez nous, sont

insoutenables — mais, ce (pli est étrange,

c'est ([ue nous ne voyons pas le seul dan-

ger sérieux, immédiut ([ui nous menace :

l'ignorance, la négligence, la i)aresae d'es-

prit.

Ne nous payons j)iis de grosses raisons,

ne drossiins pas d'épouvantiiils — cette

manieuvre n'ai)partient qu'h,ceux (jui veu-

lent excuser leurs fautes. Regai'dons sim-

plement la situation et tâchons do rej)arer

par un peu de travail le mal (jue la négli-

gence nous a causé.

Des prophétii's <le malheur, en avons-

nous eues ! Depuis cin(i quarts de siècle,

il s'élève, dannée en année, ijuehiue ti-

reui' d'iioroscopi! ipii nous prédit l'avenu'.

Celui-ci de'clare (17<iO) (pie la conquùte an-

glaise va nous abHiir1)er ; celui-là (pie nous

allor.z t(.)ndjer au rôle des parias de l'Inde.

Un autre annonce que si le régime parle-

mentaire nous est donné (17!M))ce sera no-

tre mort natitinale. Des Anglais pur sang

décident (1774, lHll)que noimsunnues des

traîtres à l'Angleterre et ((Uenoiis ne noua

battrons pas pour elle. Un peu plus tiird

(1820, 18150) on se demande à (juoi bon

nous procurer des écoles puis(iue nous ne

Ronnues ]>as capables de les apprécier.

Après cela vient la connnution de 18o7*38

()ui est regardée partout comme notre ago-

nie. Je ne parle pas du reste ; on ferait

aisément un volume de ces fausses prédic-

tions.

(,)ui de nous n'a lu dans les livres do

France que la langue française allait bien-

tôt disparaître du Canada ? De 1840 h 1845,

les journaux de Paris, émus do nos récents

malheurs et suivant encore de l'teil nos

luttes politi(pies qui so prolongeaient, no

cessaient de se lamenter sur nos destinées.

" Dans un demi-siècle, s'écriaiont-ils, la

langue française aura dis])aru des bords

du Saint-Laurent. ' Si les auteurs de ces

livres et de ces articles venaient nous voir

aujourd'hui, je leur dirais: "Consolez-vous,

il ne reste(]uecinqansj)our compléter votre

demi-iiièele etnous voila pluss()lides(pie ja-

mais. Tant dans la province de Québec

(pie dans celle d'Ontario et dans les Etats

de l'Union Américaine (pii nous avoisin-

nent, vous pouvez adresser la parole, en

français, à «lix-huit cent mille Canadiens

de la vieille roche."

Ks-tn conleiit, mon colonel ?

Ne parh)ns donc plus du danger do no-

tre absorption par l'élément anglais —
mais cultivons nos proi)res ressources, et

tout ira bien.
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Les trois (juarts des populations anglai-

ses (|ui, dans le dernier demi-siècle, se

sont abattues sur r.\méri(|Uo, poss('daient

une instruction très minco ; elles étaient,

de plus, |)réjugées à notre endroit et très

européennes d'csfirit.

Ces immigrants ont fait fortune, ou

tout au moins ont cn'é dans leurs familles

le sentiment de la patrie d'adoption.

Leurs (ils comineiicent h prendre place

dai.s la vie, ii regarder autour d'eux, h.

comprendre co (jue les pères n'ont pu en-

trevoir, faute de temjis, faute d'argent,

faute d'instruction. L'ère nouvelle devra

nécessairement être favorable à la langue

française, <!t, comme c'est do nous (pi'il

faudra emprunter l'enseignement néces-


